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La Jîtfrême Elévation telle qu'eft
celle de Dieu & des Rois a cela de

â ij



E P I S T R E.

propre qu'elle ne dédaigne les hommages.

de qui. que cesoit
3

regardant le coeur,
plus/qjue la qualité & contant le plus
grand z^ele pour le plus grand mérite.

Sur- ce fondement, S I R E
3
fay cru

pouvoir offrir enpublic àVoflre Ma-
jesté le petit Recueil de ces mejmes
Poésiesj quelle a déja e?i particulier

trop, honorées de ses Regards & trop
récompensées deJès 'Bienfaits. Si elles

eftoient moins imparfaites je dirois
hardiment que c estson Ouvrageplus

que le. mien
3

& je les mettrois au
nombre de Jes JMiracles. Car quand
je me demande a moy-mefme com-
ment fay pu fans art

}
fans étude

s

Jans éducation parvenir à ce degréde

médiocrité tel quil efi, &
3
fî l'on ne
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ma point trompé
>
rencontrer quelque-*

fois les pensées de ces Anciens queje
n ay jamais leus

3
je fuis contraint

d'avouer qu'il ny a que le seul éclat
de fa Gloire qui aitpu me les infpi^

rer, & qu'elles font beaucoup moins
(es images que les effets de ce que
Vojire Aíajejré nous fait voir de

grand & dyaugufte. Vn pareil objet

transportant l*Ame hors deson afiete.
ordinaire parïAdmiration

3
parlA-

mour j & par le Rejpecl, & l'obli-

geant a chercher avec autant de Pas-
sion que de raison

,
je ne Jay quoy de

plus qu humain pour des Vertus plus

qu humaines
3

auroit fait inventer la
To'efle

3
fi elle neufi point esté, &

nous la fera voir quelquejour Parfaite
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fìjamais tant de qualités héroïques

trouvent quelque Esprit sublime qui

en soit aufi vivement touché que le

mien. Ce sera alors
,

SlRE^ quon
verra rejferré en peu d'espace avec vn
redoublement de lumière & de force,

ce que nous ne voyons pas feulement

mais que nous touchons & que nous
sentons de Voftre Majesté répandu
dans tout le. corps de l'Eflat ; & que
jonifjant

> comme nous faisons} defa
Sagesse

,
de fa Justice

3
de fa "Bontés

de fa Valeur
3

de la vaste étendue de
fin Génie, de la haute Magnanimité
deson Coeur, nous luy rendronsa lafin
la feule chose dont elle doit craindre
de manquer, je veux dire des Louan-

ges dignes d'Elle. Jefuis bien éloignée
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SlREj d'oser mepromettre cet honneur,

maisjefretens exciter tous les Autres^

mefme par mafoibleffe , quand Ceux

qui feulent infiniment flus que moy
considéreront ce quefaj fûfeulement,

farce que fefiois avec la vénération
la plus profonde & la plusparfaite

3

SlRE3

DE VOSTRE MAJESTÉ'3

Le tres-humble, tres-obeïssant &
*xes-fidelleserviteur& sujet
GINBST,
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POËSÏES
A

LA LOUANGE DU ROY,

SUR LA GLOIRE QUE LE ROY
s'est acquise en faisant cesser les Duels.

Sujet donné far Menteurs de l'Académie Françoise

en Vannée i6ji.
Sfn^llll N vain d'un Zèle ardent mon ame est enflâmée,
II glSi Laissons du Grand Louisparler la Renommée.
WJÈÊ£m Que dirois-je d'un Roy qui passe tous les Rois,
Et soumet comme un Dieu la Nature à ses loix ?

Puis-je représenter fous ses Armes tonnantes
Les Forts tombans d'essroy, les Provinces tremblantes,

Et devant ce Vainqueur les Peuples surmontez
Adorant sa Justice & ses rares Bontez ?

Diray-je que Louis pouvoit tout entreprendre ?

Que rien ne resistoit, rien n'osoit se défendre
Lors qu'en donnant la paix ce grand Prince a fait voir

Qu'au gré de la Clémence il borne son pouvoir ?

A



Díray-je qu'aujourd-'huy sa Conduite profonde
Dans son paisible cours étonne tout le Monde ?

Que de son vaste Empire il meut tous les ressorts ?

Qu'il change
j renouvelle, anime ce grand Corps,

Y fait régner par tout le Calme, & l'Abondance,
LaSeureté, l'Eclat, & la Magnificence,

Et fait fur le débris des Monstres abattus
Refleurir les beaux Arts, lesLoix, & les Vertus?

Mais fans suivre L o u i s de victoire en victoire
s

Sans le considérer avec toute fa gloire,

Sans voir ces grandsTravaux & ces heureux Projets

Qu'il consacre sans cesse au bien de ses Sujets,

Que ne devons-nous point à son bras redoutable,

Pour avoir étouffé ce Monstre épouvantable,

Ce Prodige sanglant suivy de tant d'horreur,
Dont le venin funeste inspirait la fureur

5

Et dont l'impitoyable & barbare insolence

Souslenom de L'HONNÎUR déshonorait la FRANCE ?

Ce Monstre ou ce Démon, pour ses Meurtres cruelsj

En des Lieux écartez élevoit ses Autels.

Là d'un acier aigu, par d'affreux caractères,

II avoir exprimé ses farouches mystères.

Là les Coeurs agitez de son brûlant poison

Méprisoient l'Equité, les Loix, & la Raison,

Et par l'injuste Fer décidant les Querelles

En faisoient chaque jour renaistre de nouvelles.
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Son fier acharnement jamais ne s'arfèstoit

>

Par le sang répandu sa rage s'augmentoit,
ïl faloit égorger le Fils aprés le Père,
Et massacrer encor le Frère aprés le Frère.

On voyoit les Amis
-, on voyoit les Parens

L'un par l'autre percez, l'un fur l'autre expirans i

La fureur s'emparoit des plus noblesCourages,
Et l'exemplë entraînoit les Esprits les plus sages.

Hé ! combien a-t-on veu de François estimez,
En vils Gladiateurs honteusement armez,
Au lieu de triompher dans vne illustre Plaine

Pour d'indignes sujets s'immoler fur l'Areine,
Faire écrier de joye au bruit de leur malheur

L'Etranger qui devoit éprouver leur valeur ?

Comme on dit qu'autrefois par la force des Charmeâ

Jason vid à Colcos tant de Frères en armes,
Au lieu de le choisir pour l'objet de leurs coups,
.N'exercer que fur eux leur aveugle couroux.

Pourra-t-on croire un jour cette énorme Licence
$

Qui des fameux François profanoit la Vaillance ?

Les superbesRomains
-, ces vainqueurs glorieux

N'ont-ils pas méprisé ces Combats odieux ?

Ils fçavoient s'attacher au Travail le plus rudej
Des Peuples ennemis braver la multitude,

.

Des plus affreux Climats affronter les horreurs ,
Des plus fiers Elemens combattre les fureurs»



4
Mais ces vaillans Guerriers laissoient à leurs Esclaves

L'art de nos Escrimeurs, l'ardeur de nos faux Braves,
Et donnoient pour supplice aux plus grands Criminels

L'exercice inhumain de ces sanglans Duels.

En vain dans ces Malheurs la France désolée

Pleuroit de ses Enfans l'audace déréglée
,

En vain elle appelloit nos Rois à leur secours,

De cet Emportement rien n'arrestoit le cours.
Mais, L Q UIS, tout fléchit fous ton Empire auguste ì
Ce que LE GRAND HENRY

, ce que Louis LE JUSTE

Avec tous leurs efforts ne purent achever,

Les Cieux à ton pouvoir Pont voulu reserver.

Tu sais de ce Démon cesser la tyrannie,
Tu guéris des François l'insolente manie;

Et loin du faux Honneur qui trompoit leurs Esprits,

Du véritable Honneur tu leur montres le prix.

Ouy, généreux François, ouy Guerriers magnanimes,
Tous vos Projets font grands, sont beaux, font légitimes;

Vous n'estes animez qu'à vaincre vos Rivaux
Dans les nobles Périls, dans les nobles Travaux ;
Vous ne connoissez plus que la Gloire solide,

La Raison vous éclaire & la Vertu vous guide ;

Et LOUIS la terreur & l'amour des humains

A sû vous élever au défius des Romains.

II vous apprend cet Art, qui gagne les Batailles,

Qui fait tomber I'orgueil des plus sortes Muraillesi
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Cette belle Science; à qui tout doit céder,

Qui sait bien obéir, & fait bien commander.

Enfin il vous apprend ce Monarque invincible

A révérer les Loix d'un Monarque invisible ;
Ce LOUIS si puissant, ce Roy si redouté

Reconnoist dans les Cieux une autre Majesté ;

II luy soumet son bras, son coeur, son diadème,

Et confesse au milieu de fa gloire suprême,

Que de ses hauts desseins, de ses heureux exploits

La louange & l'honneur sont dûs au Roy des Rois.

Domine salvum sac Regem.
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ODE
POUR

LE RO Y-

PRÉSENTÉE A SA MAl ESTE
an commencement de l'année 1671.

CE L u Y qui le premier d'un penser téméraire
Traça sur l'Ocean le chemin des Nochers

Craignit plus d'une sois les Bancs & les Rochers,
Et des Vents ennemis redouta la colère.

Avec un timide effort

II vogua le long du bord,
II n'osa s'exposer à l'assaut des Orages ;
Mais ayant affermi son coeur audacieux,

II s'éloigna des Ports, il quitta les Rivages,

Et chercha seulement sa Route dans les Cieux.
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De mesme tout brûlant & l'ame toute éprise

Du désir de chanter le plus fameux des Rois,
Dans un Projet si grand je m'arrestay cent fois;

Je craignis le danger qui fuit cette Entreprise.

Un effroy respectueux

De mon Zèle impétueux

Renferma dans mon sein la chaleur immortelle:

Mais ce Zèle enfìâmé va prendre un libre cours;
II fuit

,
loin des humains, la Muse qui m'appelle,

Et qui du haut des Cieux me promet son secours.

<$%£>

Vous, mes heureux Rivaux, dont les efforts prétendent

Affranchir les grands Noms de l'Oubly rigoureux,
Vous,dis-je, qui tenez de ce Roy généreux
Ce précieux Repos que vos Veilles demandent ;

Lors que par tant cle Bienfaits

II a comblé vos Souhaits,

Vous tâchez d'inventer des Louanges nouvelles.
-

Mais, fans chercher en vain les belles Fictions,
Que vous aurez d'honneur si vous estes fidelles,

Et si vous égalez ses grandes Actions !
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Quelle vive Splendeur ! Quel Abysme de gloire !

Quels Rayons immortels environnent Louis!
Quels Triomphes heureux, quels Exploits inoiiis,

Dont il fait éclater le Temple de Mémoire !

Je le voy dés son Berceau

Comme un Hercule nouveau,
De Serpens écrasez s'ériger des Trophées ;
Et, pour ses Coups d'essay, je vois aux Champs de Mars

Des Lions abattus, des Hydres étouffées,

Et l'Aigle impérieux tout percé de ses dards.

<$•!£>

Ces Préludes font beaux
5

mais la fuite est plus belle.

Je le vois animé d'une constante Ardeur

Chercher par la Vertu la solide Grandeur,

Et d'un Héros parfait devenir le modelle.

Depuis le célèbre jour

Où l'Hymenée & l'Amour

De fa main foudroyante arrachèrent les Armes,

A-t-il donné relâche à ses nobles Désirs ?

Et son ame intrépide au milieu desAllarmes,

A-t-elle moins de force au milieu des Plaisirs ?

Dans
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Dans ce Repos si doux & dans ces Jours si calmes

Ôù rien n'ose troubler son Sort victorieux

II prend de son Empire un soin laborieux,
Et mesme dans la paix il sçait cueillir des palmes.

Toujours son coeur généreux
S'ouvre aux cris des malheureux,

A tout ce qui l'implore il preste fa Puissance.

N'a-t-il pas garanty du barbare Croissant-

L'Aigle dont autrefois l'injuste violence

Fondit fur le berceau de ce Héros naissant 's

Mais quand de tous costez ses Labeurs héroïques

Des Monstres furieux ont mis l'orgueil à bas.

Sous les verds Oliviers la paisible Pallas

Enrichit les François de ses dons magnifiques.

Entre ses nobles Projets,

Louis veut que ses Sujets

Triomphent par l'esprit ainsi que par l'épée ;

Animez du beau feu de ses divins regards
Á cent Travauxdivers leur main est occupée,
Et remporte auffi-tost le prix de tous les Arts.

B
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Comme en ces belles nuits de nos Festes charmantes.

Par de secrets ressorts vn Art ingénieux
,

D'un mouvement soudain fait paroistre à nos yeux
Du Théâtre changeant les Scènes surprenantes;

Au lieu de Rochers brûlez

Et de ces Bords désolez,
Où les Sables ardens font en Monstres fertiles,

Nous voyons tout d'vn coup des Chaps couverts de fleurs.

Des Temples, des Palais, des Fleuves, & des Villes,

Et des voûtes du Ciel les riantes couleurs.

Ainsi dans nos beaux jours par de soudains Miracles

L'Estat renouvelle se forme & s'embellit ;

Ces Villes que L o u i s, ou fonde, ou rétablit ;

Ces Travaux qui par tout font de si grands spectacles
",

Tous ces heureux Changemens ;

Tous ces sages Reglemens,

Qui conduisent LA FRANCE à son Bonheur suprême;

Tout se fait tout d'un temps, d'un mesme ordre, en tous
Elle se méconnoist & s'admire elle-mesme ,

[ lieux ;

Et trouve dans L o u i s la puissance des Dieux.

fôfàò
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Ces Palais somptueux, ces pompeux Edifices,

Dont la cime orgueilleuse éclate dans les Airs;
Ces Eaux qu'il fait couler en d'arides Déserts ;

Ces Iardins où les Dieux trouveroient leurs délices,

Les superbes ornemens
De ces vastes Bâtimens,

Où l'Art & la Nature épuisent leur richesse,

De l'vne & l'autre Rome effacent les beautez, '

Surmontent la splendeur de la sçavante Grèce,
Et tous ces grands Palais que la Fable a chantez.

íRfìïÎL

Les Rochers sourcilleux, les affreuses Montagnes,
A la voix de L o u i s se laissent applanir ;
Par son commandementnos deux Mers vont s'vnir,
Et des Fleuves nouveaux arrosent nos Campagnes,

Palemon void tout surpris

Ouvrir de nouveaux Abris,
Aux Navires battus de la fureur de l'Onde ;
Où l'on vid des Ecueils, on découvre des Ports j
Et Louis fait céder tout le reste du Monde,
Aux Ouvrages fameux dont il pare nos Bords.

B ij
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De quel puissant Démon les forces étonnantes

Ont fourny pour la Mer ces belliqueux apprests
3

Et fait si promtement de nos vertes Forests

Tant de'mobilesForts, tant de Villes flotantes ?

Que de François courageux
Sur l'Element orageux

Vont braver ces Périls qu'ils bravoient fur la Terre !

L o u i s les a changez en Pilotes íçavans;
Et ceux qui dans la Paix íòûpiroientpour la Guerre

Ont du moins à combattre & les Flots & les Vents.

Le Rhin impétueux, ny les hauts Pyrénées, '

L o u i s, ne bornent plus l'ardeur de tes F R A N Ç O I s ;
Aux bouts de l'Univers ils vont porter tes Loix,
Et faire triompher tes Armes fortunées,

Le vaste Empire des eaux
Est couvert de tes Vaisseaux,

Prests à vaincre par tout, prests à tout entreprendre.

Qui peut les éviter ? Qui peut les soutenir ?

II n'est point d'Opprimez que nous n'allions défendre ;
II n est point de Tyrans que nous n'allions punir.



Ces Corsaires fi fiers dont la cruelle rage
Par tant d'actes sanglans a diffamé les Flots,

Et j etté plus de trouble au coeurdes Matelots

Que le choc des Ecueils& l'horreur du Naufrage.

Ces insolens Africains,

De qui les voeux inhumains

Cherchoient incessamment le Carnage & la Proye,
Sont vaincus, font punis, & tombent dans tes Fers ;
Contre eux jusqu'en leurs Forts ton pouvoir se déployé

s

Et tes Soins glorieuxen ont purgé les Mers.

Déja l'heureux succès de nos Courses lointaines

Du Commerce opulent nous fait goûter le fruit,
Sur mille grandsVaisseaux que Neptune conduit

Nous chargeons les Presens de nos secondes Plaines :

Nous allons en soulager

Les besoins de l'Etranger,
A qui de ces faveurs le Ciel est plus avare :

Et nos joyeux Nochers ramènent dans nos Ports

Ce que l'Astre du jour engendre de plus rare,
Ce que l'vne & l'autre Inde ont de riches Trésors.

£ nj



*4

Lors que nous ignorons les Malheurs & les Craintes-*

Et que par tant de Biens tous nos voeux sont contens,
Louis songe aux Revers des Destins inconstans,,
Et prévient de leurs coups les fatales atteintes.

Les Architectesde Mars

Par d'imprenables Remparts
Défendent nostre Empire, assurent nos Conquestesj
Et nos-bravesSoldats, instruits^par ce Héros,
Tiennent le bras levé fur les superbes Testes

Qui voudroient de la F R A N C E attaquer le repos.

Par quel effet soudain, par quels soins incroyables

CespuissarisBoulevars ont-ils pû s'achever ?

Par quel Charme inconnu voyons-nous élever

De ces Corps meriaçans les masses effroyables ?

Belges, à qui ce grand Roy
Avoit donn é tant deffroy,

II vous fonde uri Bonheur d'eternelledurée ;
II hausse vos Remparts qu'il avoit démolis j
Et des Peuplés divers la force conjurée

Ne fçauroit déformais en arracher les Lys.
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ïl fait fleurir les Loix dans ces grandes Armées

Qui sont de l'Univers l'Efpoir ou la Terreur,

Sans traîner le Ravage, &sans semer l'Horrcur

Aux seuls nobles Assauts elles font animées.

L'Europe de toutes parts
Void floter nos Etendars;

Louis semble inonder les Provinces soumises j

Mais Bellonne avec luy perd ce qu'elle a d'affreux :

II règne par l'Amour dans les Villes conquises,

Et ne fait des Sujets que pour les rendre heureux.

C'est ainsi qu'à Memphis prend fa fameuse course

Ce Fleuve merveilleux qu'on a tant célébré,

De qui Paccroissement est toujours admiré,

Et de qui les humains cherchent en vain la source,

C'est ainsi qu'à gros bouillons

Le Nil couvre les sillons,

Et fait bruire en tous lieux ses ondes débordées :

Il s'étend, il s'épanche avec rapidité;
Mais son cours favorableaux plaines inondées

Y répand l'Allégresse & la Fécondité.
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Ce Conquérant si promt, ce Vainqueur si rapide

Peut de l'Aube au Couchant arborer ses drapeaux
3

Mais il veut des Lauriers aussi justes que beaux,

Et fur tous ses desseins, c'est Themis qui préside.

Quand tout fléchit fous ses Loix

II arreste ses Exploits ;

Des Estats ébranlez il finit les allarmes ;

Son Courage s'immole au salut des humains;

Sa Clémence résiste au pouvoir de ses Armes ;

Sa Pillé fait tomber la Foudrede ses mains*

Malheur à l'Injustice, & malheur à l'Áudace

Qui voudront le contraindre à montrer son pouvoir :

Elles perdront bien-tost leur insolent espoir,

Et sçaurontqu'il n'est rien que L o u 1 s ne terrasse^

Du grand Monarque des Cieux

Le Tonnerre furieux

Dans la froide saison semble épargner la Terre,
Ses feux dans les frimatsn'embrasent point les Airs ;

Mais L o u 1 s en tout temps fait oùir son Tonnerre,
Et sçait lancer la Foudre au plus fort des Hivers.

Vous,
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Vous ', rebellesCitez, orgueilleuses Provinces

Qui venez d'éprouver la force de son bras,

Vous, que l'Equité mefme& le Droit des combats

Viennent d'assujettir au plus vaillant desPrinces ;

Je sçay vos fameux assauts ;

Je sçay ses nobles travaux;
Je sçay de quel ardeur il pressoit vos murailles,

Quel courage héroïque éclatoit dans ses yeux,
Et qu'à cet air si grand, au milieu des batailles,

Les Troyens & les Grecs ont reconnu leurs Dieux.

Mais pourquoy s'engager en des sujets si vastes %

L'Univers est remply de ces faits éclatans,

Et pour les dérober aux injures des Temps

Mille sçavantes mains les gravent dans nos Fastes.

Pour mieux louer ce Vainqueur

Je ne chante que son coeur,
La source qui produit tant d'Actes magnanimes :
J'y voy tout ce qui forme vn parfait Potentat,
Qui trouve l^rîd'unir par ses justes maximes
La grandeur du Monarque au bonheur de l'Estat.

C
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Quelle est l'activité de ce puissant Génie

Qui seul pourroit suffire à régir I'Univers ?

Quelle est, pour satisfaire à tant de foins divers,

Son immense étendue, ou sa force infinie?

Quels font ces divins Secrets,

Quels font ces sages Décrets

Qui cachent aux humains leur conduite profonde ?

Les yeux les plus perçans n'y trouvent point d'accès,

Et tant de grands Desseins qui font le fort du Monde
,

Ne font jamais connus que par leurs grands Succès.

<fâf§ò

Depuis les premiers Temps a-t-on vû des Monarques

Joindre tant de Prudence a tant d'Autorité,
Joindre tant de Douceur à tant de Majesté

3

Et briller à la fois par tant d'illustres marques ?

Auíïi-tost qu'il se sait voir
Les coeurs sentent son pouvoir,

Et pour le reconnoistre il suffit de l'entendre ;
II est toujours égal, toujours semblable à soy ;
Jamais de fa Grandeur on ne le void descendre ;
II n'agit qu'en Héros ,8c ne parle qu'en Roy.
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Les Vices font détruits', ou n'osent plus paroistre,

On n'entend plus souffler de Vents séditieux,

II nous fait oublier ces Monstresodieux

Que fa Bonté severe empesche derenaistre;

Le Mérite florissant

SOUS ce Roy juste & puissant,
Void sans cesse aux bienfaits ouvrir ses mains sacrées;

Et par ses riches dons, dispensez avec poids,
Les Travaux couronnez, les Vertus honorées,
Font leur plus digne prix de l'honneur de son choix.

Reine des Nations, F R A N C E ,
quelle est ta Gloire

De posséder un Prince à qui tout est soumis,
Qui fait de toutes parts trembler tes Ennemis,
Et fixe dans ton sein la Paix & la Victoire ?

Un Prince dont les beaux jours
Te préparent un long cours

D'une Félicité si solide & si belle
:

Du souverain Bonheur tu touches le sommet;
Et pour mieux assurer ta Grandeur immortelle,
Ce que donne Louis, son D A v P H i N le promet.

Cij
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ODE
PO U.R LE ROY

SUR
SES CONQVESTES

DE HOLLANDE.

Présentée a sa Majesté au camp d'Jmerongue
dans la ^Province dVtrecht

3
vers

lafin du mois de luin 1671.

VO u s, dont la Fable & l'Histoirc

Nous racontent les Exploits ;

Héros, Conquerans & Rois,
Qui brillez de tant de gloire :

Si dans vostre heureux séjour

VOUS gardez un juste amour
Pour les Vertus immortelles ;

Venez, & confessez tous,
Que par des routes nouvelles

Louis va plus loin que vous.
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Quel charme force Bellonne

A contenter tous ses voeux ?

De quatre Sièges fameux

Toute l'Europe s'étonne.

On ne sçauroit concevoir,

Ou quel Art, ou quel Pouvoir

Secondera son Courage,
Quand on se trouve surpris

De voir achever l'Ouvrage

Qu'à peine on croit entrepris.

Ces Places si renommées,

Naguère objets de terreur,
Par qui l'Eípagne en fureur

Vid mépriser ses armées ;

Par qui des Audacieux

Bravant la terre & les cieux

Penfoient couvrir leur frontière :
Contre Louis irrité

Sont une foible barrière

De leur vaine Liberté,
Ciij



22

De là s ouvrant le passage,

II va d'un cours plus ardent,

Comme un Tonnerregrondant„

Quand il crève le nuage.
Par tout ses moindresefforts

Font tomber Villes & Forts;
Par tout les Peuples se rendent ;
Et les Soldats éperdus,

Des Remparts qui les défendent

Ne fe ressouviennentplus.

Au bruit qui trouble son Onde
Le Rhein frémissantd'effroi,

Pour admirer ce grand Roi,
Sort de fa grotte profonde.

II le void plus fier que Mars ,"

De la voix & des regars
Rendre les coeurs intrépides j
Et nos Escadrons légers

Fendre ses gouffres humides,
Comme l'Aigle fend les airs.
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Quel est ce nouveau spectacle ?

Dit le Fleuve épouvanté !

Quel ce Héros indomté,

A qui rien ne fait obstacle ?

j'ay vû triompher César,

J'ay vû derrière íbn Char

Attacher mes mains captives."

Mais en me donnant des Lois,

Le Romain fit fur mes rives,

Moins que n'a fait le François.

Tel, ou moindre, Charlemagne

Frapa mes yeux éblouis ;

Vaillant & sage LOUIS,
Mesme gloire t'accompagne.

Pour les mefmes interests,

Avec de pareils progrés

îl subjugua mes Provinces;
Et par des Soins immortels,
Releva le Droit des Princes,
Et le Culte desAutels.
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Poursui, Vainqueurmagnanime,

Fai sentir à des Ingrats

La pesanteur de ton bras

Dans un courroux légitime.

Digues, Défenses, Travaux,
Marais, Ecluses, Canaux,
Céderont à ta vengeance,
Rien ne sauroit t'arrester ;
Et c'est ta seule Clémence

Que tu ne peux surmonter.

mm
Si le Ciel veut mettre en poudre

Ceux qu'il a trop élevez,

Leurs Destins font achevez :

II n'emploira que ta Foudre.
Si son Arrest retracté,
Abandonne à ta Bonté

Les suites de ta Victoire
:

Tu vas, & rendre, & donner,
Content de la feule Gloire
De vaincre & de pardonner.

La
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LA NYMPHE
DE VERSAILLES

AU ROY-
Présentée a sa Majeflê aprésson retour de la

Campagne de i6jz.

JE ne viens pas, G R A N D ROY, par des chants de
victoire

Aider la Renommée à publier ta Gloire.

Qu'elle vante en tous lieux tes Exploits inoiiis
>

Je laisse le Vainqueur & ne veux que Louis.
Te verray-je à la fin dépouilléde tes Armes?

Te pourray-jeen repos racontermes Allarmes ?

Quand l'Univers te loue, ô magnanimeRoy,
Me sera-t-il permis de me plaindre de toy ?

Ouy, je puis d'un transport auffi juste que tendre

Te reprocher les pleurs que tu m'as fait répandre,

Et méfier aux Ennuis dont j'ay senti les traits

L'aimable souvenir des Biens que tu m'as faits.
D
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Je me remets toujours ma Campagnedéserte.

D'épines hérissée, & de sables couverte,
Où dans une importune & triste obscurité

le traînois fans plaisir mon Immortalité,
Et ne voyois errer de boccage en boccage

Que le Chevreuil timide, ou la Biche sauvage.

Mais depuis que le Sort favorable à mes voeux
M'accorda l'heur de plaire à ton Coeur généreux,
Les Nymphes des Vallons, des Montagnes, des Plaines

:

DesForests, des Estangs, des Prez & des Fontaines,
D'un foin respectueux s'attachant à mes loix,
Ornèrent mesJardins, mes Terrasses, mes Bois.

Dans le superbe enclos d'une Ville nouvelle
Je vis croistre un Palais de structure immortelle ;

Tel qu'entre cent Palais habitez par les Dieux
S'élève le Séjour du Monarque des Cieux.

A ses pieds orgueilleux une Mer fans Orages,
Exemte pour jamais d'Ecueils & de Naufrages,

Ouvre une longue course à tes pompeuxVaisseaux

Qui de rames d'argent fendent le sein des Eaux,
Et fans s'assujettir aux ordres des Etoiles

Déployent en tout temps la pourpre de leurs voiles.

L'Onde promte & facile à tes commandemens

Estend deux larges bras vers deux Palais charmans.

On épuisa pour l'un jusqu'aux Climatsbarbares

De tous les Animaux les plus beaux, les plus rares ;
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L'autre, sous des rameaux toujoursfrais, toujours verds,

Dans l'âpre Canicule, au plus sort des Hyvers,
Arbitre des faisons, fans cesse fait éclorç

Les plus riches trésors de Pomone& de Flore.

Si pour tromper l'ardeurdu bel Astre des jours

L'on cherche de mes Bois les.merveilîcuxdétours,

Pensant ne rencontrer sous leur feuillage sombre

Que l'aimable sraicheurdu Zephyre & de l'Ombre*,

En quelques lieux secrets que l'on porte ses pas
Les Nayades en foule y monstrent leurs appas.

Ny ta Grotte, L o u i s, plus richement parée

Que celle d'Amphitrite& celle de Nerée j,

Ny ces rians Bassins, où, l'Art industrieux

A fait vivre en métal les Hommes & lesDieux,
Ne peuvent empefcher ces belles fugitives

De s'échaper par tout, pures, fraîches., & vives.

Ordonne seulement, pren soin de souhaiter;

Ces Nymphes à l'instant peuvent tout imiter,
Plus doctes que Proth.ee à changer de figures,,

Et surprendre les sens de douces impostures.

Tantost du tronc d'un Arbre& de milleRoseaux

Leur mobile çrystal pousse de longs.rameaux.

Et trace dans les Airs par ses élans rapides

Mille Cercles, fuyans., mille Chiffres liquides j.

Tantost, en élevant uahumideRocher,
Sous fa bruyante masseon les void se cacher :

D ij
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Et tantost, du concoursdes Ondes jalhTantes,

Former un grand Théâtre, & des Scènes changeantes.

Enchanté par les yeux, l'Etranger, le François
Passe, revient, s'arreste, & repasse cent fois,

Et s'écrie, en voyant tant d'objets qu'il admire,

Qu'on ne peut les conter, moins encor les décrire,
Helas ! qui le croiroit, que ces nobles Plaisirs

N'eussent pas le pouvoir d'arrester tes Désirs ?

Qu'à de sieres Vertus ton Ame trop fidelle

Me fist souffrir le? maux d'une Absence cruelle,"

Qui me laissant en proye à de tristes Regrets
Pour moy de ces beaux Lieux ternit tous les attraits ?

Combien de fois pressée & d'Ennuis & de Craintes

Ay-je expliqué mon coeur par de semblables Plaintes ?

Quelle estoit nostre erreur, Nymphes, de présumer

Que nous pussions luy plaire & qu'il pust nous aimer ?

II n'aime que 1a Gloire, il ne regarde qu'elle ;

De toutes les Beautez pour luy c'est la plus belle ;
Si-tost qu'elle fait voir ses appas dangereux

II nous quitte, il échappe à nos plus tendres voeux,
Et mesme aux plus beaux jours de nos charmantes Festes

Médite de hauts Faits, commence des Conquestes !

Encor si son grand Cceurpouvoit se modérer

Nous aurions moins à craindre, & moins à soupirer.

Mais le Soleil ardent, la Lune au front humide

Eclairent tour à tour les pas de cet Alcide !



Attaques, & Combats, Marches, & Campemens

Du lour & de la Nuit consument les momens !

Faut-il forcer les Murs d'une Ville orgueilleuse,

Il trace à ses Guerriers la Route périlleuse,

Sut le Terrein sanglant il conduit les Travaux,

Et marque les Endroits qu'il destine aux Assauts.

Faut-il de Bataillons inonder les Campagnes,

Traverser les Forests, les Fleuves, les Montagnes ?

Ame de son Armée, il paroist en tous lieux,

Et règle incessamment son cours victorieux.

Voyez-le au bord du Rhin, d'un air fier & tranquille,

Rendre à ses Ennemis ce Rampart inutile,

Et les François fans crainte, à la voix du Héros,

En nombreuxEscadrons se lancerdansles flots !

Ny le fer, ny le feu n'étonnent leur Audace ;
L'Onde entraîne les uns, d'autres prennent leur place,
Remplis de fa Grandeur, & blessez, & mourans
Dans la vague irritée ils conservent leurs Ranps.

Héroïques Guerriers, François trop magnanimes,

Que ceJour triomphantdemanda pour Victimes,

En vain fur vos Tombeaux, les yeux mouillez de pleurs,
Nous troublons vos Plaisirs d'inutilesDouleurs;

Que demanderiez-vous,quand vous pourriez renaistre,

Qu'une si belle mort aux yeux d'un si grand Maistre ?

Mais vous, Maistre du Monde, & Protecteur des Rois,
Si vos yeux sont ouverts fur l'Empire François,

D iij
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Si c'est par vos faveurs qu'il irrite l'Envie,
Parmy tant de périls conservez une vie.

Par Elle nos Climats retirez du Cahos

Luy doivent leur Bonheur, leur Gloire, leur Repos ;
SansElle la Splendeurqui les rend si célèbres

Se couvrirait bien-tost d'éternelles Ténèbres.

Tels estoient mes Transports, tels eftoient mes Discours

Dans tes fameux Exploits dont je suivois le Cours.

le. te revois enfin ; & te revois encore
Remply de nobles Soins dont l'ardeur te dévore f

Hé bien pense à la Gloire, adore ses Appas;
Mais pour l'aimer, Lo u i s, ne me néglige pas ;
Et pense quelquefois, au sein de la Victoire ,
Que VERSAILLES un jour rehaussera ta Gloire,
En faisant comparer aux Mortels étonnez
Tes Gestes éclatans& ces Lieux fortunes;.

L Ambitieux Désir du rojal Diadème-

N'a pointfait
>

diront-ils, cette dateursuprême.

II ne vintpoint du Nort
*
du séjour des Frimats

Pour s'ouvrirpar lefer de plus heureux Climats.

Vn Trône chancelant, & íhorreurdu Naufrage
Ne le forcèrentpoint a trouver du Courage.

Roy , fils de mille Rois, au comble des Désirs
s

Environnéde Biens, de Pompe & de plaisirs,
•Absolu, redouté\ loin de toutes Allarmes

>

Maijire de ses Destins, en ces lieux pleins de Charmes
>
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Sì-toftque la Iustice, ou ïHonneur l'appelloit

Aux plus affreux Dangers son courage voioit.

Le Bien de ses Efiats, le. Bien commun du Monde
Occupoient tour a tour fa Sagesse prosonde ;

Desa haute Grandeur ces beaux lieux font Témoins,

Et c'efioit toutefois le moindre de ses foins.

Mais d'un trop long Discours tes Bontez sont lassées ;
J'interromps trop long-temps tes augustes Pensées.

Je me tais, Grand L o u ï s; ces Momensque tu perds

Sont autant de Larcins qu'on fait à l'Univers.
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LES CAMELEONS.

A MADEMOISELLE

DE S CVD E R K

DE s bords si renommezde ce Fleuve orgueilleux

Qui void dans son cours merveilleux

Les Pyramides & le Phare
,

Des rivages du Nil * que le Ciel en courroux
Range sous un sceptre barbare

NOUS venons en ces lieux chercher un sort plus doux ,
Et confesser à tous

Qu'en tout ce que fEgypte a de grand & de rare
Elle n'a rien qui le soit tant que Vous.

* On a envoyé d'Egypte à Madamoisclle de Scudery deux Cameleonj.

Tous,
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Tous soibles, tous obscurs, tous rampans que nous Tommes

Nous avons de l'Ambition,

Et nous suivons des plus grands hommes

La plus louable Paíïìon ;

Au milieu del'Asie, au milieu de l'Afrique
Entendant publier la Grandeurmagnifique,

La Gloire & le Bonheur de l'Empire François
3

Déja quelqu'un* de nostre Espèce

A pris la noble hardiesse

D'y venir admirer le plus parfait des Rois.

Un Roy dont les Vertus, les Travaux, la Puissance

Attachent fur luy seul les yeux de PUnivers,
Et qui fait envier à cent Peuples divers

Ces Biens & ces Honneurs dont il comble la France !

Un Roy dont elle tient ses nouvelles Beautez,

Ses constantes Prosperitez,

Son Destin triomphant & son Eclat suprême ;

Et de qui PEsprit & le Bras

L'ont autant élevée au dessus d'elle-mesme,

Que le Ciel Félevoit sur les autres Climats !

* Le Caméléon qui fut apporté au Roy il y a quelques armées.'
E
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Nous méditions tous deux un semblable voyage,
Mais dans un Pais étranger

Nous cherchions une main qui pût nous protéger,
Et faire agréer nostre hommage ;

Quand aubord d'un Ruisseau, fous des Palmiers touffus.

D'illustres Africains, couverts de cet Ombrage,

Louèrentde Sapho PEfprit íì haut, si sage,

Le Grand coeur tout remply d'éclatantesVertus 5

Et pour mieux s'en former la merveilleuse Image

Récitèrent en leur Langage

L'Histoire de Clelie * & celle de Cirus.

<T€<&Wò

O Dieux ! s'écrioient-iis, que de vives Peintures !

Quelle variété de nobles sentimens !

Tel qu'un Caméléon fait par ses changemens

Prendre de cent couleurs les diversesTeintures ;

Tel ce divin Génie en changeant ses objets

Nousparoist tour à tour en differens Sujets

Philosophe, galant, guerrier& politique ;

En tout ce qui luy plaist il peut se transformer,

Et par tout élevé, brillant, tendre, héroïque

II fait toujours instruire, il fait toujours charmer.

* Cirus & Clelie ouvrages de Mademoiselle de Scudery font traduits en Arabe,
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C'est, disoient»ils encor, cette Fille admirable

Dont l'Eloquence incomparable

Ravit les Coeurs & les Esprits;

C'est elle dont l'Europe a vanté la Victoire,

Et qui voulant au Ciel offrir toute fa Gloire

D'une Gloire nouvelle a remporté le prix. *

* VAcadémie Françoise en 1671. donna le prix au Discours de Mademoi-
selle de Scudery, où elle prouve que la Gloire n'appartientqu'à Dieu.

ïls firent le Tableau de toute vostre vie,
Et soudain nostre ame ravie
Brûla du désir de vous voir ;

Nous avons de Thetis bravé la violence,

Et de l'Egypte jusqu'en France
Tous deux n'avons vécu que de ce seul espoir.

* Les Caméléons n'ont point mangé depuis qu'ils font partis d'Egypte.

Eij
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Mais nóus n'avons plus rien à craindre,
Nous possédonsenfin ce Bonheur plein d'appas;

La rigueur mesme du Trépas
Nc sauroit désormais nous forcer à nous plaindre :

Malgré son effort inhumain

Nous attendons de vostre Main
L'Immortalité qu'elle donne ;

Ce Coeur si généreux, & si tendre
, & si bon

Qui fit pleurer par tout la mort d'une Pigeonne*
En peut bien faire autantpour un Caméléon.

Ouy, si la Mort trop promte, ou si le Sort contraire

Aux pieds du GrandLouis nous défend d'arriver
3

Au moins par vos accens si dignes de luy plaire

Nos noms jusques à luy se pourront élever;

II saura par nostre avanture
Qu'aux quatre coins du Monde , en toute la Nature
Tout est remply pour luy de respect & d'amour,
Et louera cet instinct qui nous a fait connoiítre

Qu'il mérite d'estre le Maistre

De tout ce qu'éclaire leJour.
* La Pigeonne de Mademoiselle de Scudery célèbre par diverses Poésies qu'on

fit fur fa mort, entre lesquelles il y en a une qui a pour titre ; Placet de la
Pigeonne morte au Roy.
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SUR
LA PRISE

DEMASTRIC
ODE.

Présentée à sa Majesté au Camp de Visety
quelquesjoursaprés la redditiondeAiastric.

MU s E s, vous le savez, le zèle qui me presse

A montré ses ardens transports ;

J'ay pour le grand Louis surmonté ma soiblesse,

Et tenté de nobles efforts.

Mais qui pourra chanter fa derniere Victoire ?

En parler bassement, c'est la luy dérober:

Et luy-mesme aujourd'huy, sous le poids de fa Gloire,
Comme ses Ennemis, il nous fait succomber.

E iij
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Ouy, Prince, tes Grandeurs, tesVertus plus qu'humaines,

Dont l'éclat fait tant de Jaloux,
Tes Travaux infinis, tes glorieuses Peines,

Te coûtent beaucoup moins, qu'à nous.
Nous íëntons plus que toy les Soins que tu te donnes l
Quand nostre foible voix ose les raconter :

Et nous travaillonsplus à faire tes Couronnes,
Que toy pour les cueillir, & pour les mériter.

Peuples
J vous le voyéz, la Fortune enchaînée

Est toujours soumise à sesLoix,

Vigilance, & Bonheur, Sagesse, & Destinée,

Conspirent à ses grands Exploits.

II forme ses Desseins avec tant de Prudence,

Qu'on diroit que fa main n'y prendrapoint de part ;
Sa main les exécute avec tant de Vaillance,

Qji'il semble que son Coeur commet tout au Hazard.
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Comme un illustre Athlète à qui FArt [le plus juste

Apprend à conduire ses coups,
S'il trouve un Ennemy, brave, ferme, robuste,

Ajoute l'adresse au courroux.
ïl luy trompe les yeux d'une savante feinte,
En cent endroits divers semble le mesurer,
Et luy portant enfin une terrible atteinte,
Le presse, le renverse, & le fait expirer.

Avec un Art pareil, ce Monarque invincible

Conduit ses Progrés fortunez

Contre des Ennemis qu'un orgueil inflexible

Rend chaque jour plus obstinez.

Troublez& confondus par fa Marchedouteuse.

Ils observent en vain ce sage Conquérant,

Qui poussant versMASTRic fa Course impétueuse

L'approche, l'environne, & fattaque, & le prend.
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Rien ne le gararitit : ny les vastes Ouvrages,"

Qui le couvrent de toutes parts ;

Ny les fiers Défenseurs, ny les brûlans Orages,

Dont il étonne les regards;

Ny des Feux enfermez l'effroyableTonnerre,
Dont l'eífet impréveu devoit glacer les Coeurs,

Et nous ouvrant par tout le centre de la Terre,
Sur ses Mursabattus abattre ses Vainqueurs.

La Terre a beau trembler ; nul François ne recule.
Au milieu des Gouffres ouverts,

Dans les Feux dévorans un plus beau Feu les brûle,

Qui brave ces Périls divers.

La Mort armée en vain de tant d'affreux Spectacles

Ne sert que de matière à leurs Faits inoiiis ;

Ils ne connoiífent plus de Dangers, ny d'Obstacles :

Ils regardent la Gloire, & font veus de Louis.
Peuvent-
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Peuvent-ils faire moinsquand ce Héros les guide,

Et quels hazards vont-ils braver
,

Que Cette Ame indomtable,& ce Coeur intrépide

Avec eux ne veuille éprouver ?

De l'Airain embrazé la funeste tempeste

En tombant à ses pieds vient menacer son Sort ;
Et le Plomb enflamméqui gronde fur fa teste,
Va porter plus avant la Terreur & la Mort.

Ah ! Prince, où te conduit l'Ardeur trop magnanime,

Que tu ne saurois modérer ?

Que devient la Sagesse & profonde, 8c sublime ,
' Que tu nous faifois admirer ?

Qu'à tes autres Vertus ta Valeur est contraire !

Qu'à tes propres Sujets elle cause d'effroy !

Mars est un Dieu changeant,envieux & colère.
Tout l'Univers te craint, & nous tremblons pour Toy !

F
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Ne fatigue plus tant le Ciel qui te seconde,

Et s'attache à te contenter.
C'est allez :&MASTRICvient d'instruire le Monde,

Que rien ne te peut résister.

Epargne à nostre Amour de plus longues Alarmes :

De ton Trône élevé donne par tout la Loy :

Et rendant à la FRANCE un Repos plein de charmes,
Laisse luy posséder, & fa Gloire, & son Roy.

Déja dé tes Explois ton cher D A V P H I N soupire,

Et refuse de t'aplaudir.

Penses-tu qu'avec joye il regarde un Empire
Qu'il ne pourra plus agrandir ?

Souffre qu'il trouve un jour à forcer des Murailles,
Qu'il partage avec toy les Respects des Humains

>

Et s'exerçant en l'Art de gagner des Batailles,

Que tes derniers Laurierssoient cueillis par ses Mains.
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REGI
OB TRAJECTUM EXPVGNATUM

ODE
EX GALLICO N. N.

Traduction de l'Ode précédente par le R.. P. Perigaud.
de la Compagnie deJ E s u s, Professeur en

Théologie à Poitiers.

AR.D o R inextinEliis quo me fuccenderit oeftu

Vospridemnojlis Musa, & meminijse poteflis.

Vt âìgnum Coelo Heroèm mea carmina ad aftra
Eveherent

>
majora mets fum viribus attfus :

At quis pofiremas lauros> viBriciaquearma
Eximìus pojfit vates aquare canendo ?

Vox humìlisminuitdecm ingens ; &fimul hostes

Yrtcomfquesitós meriti Rex môle fatigat.
F ij



44

Sic efij virtutunij Princeps
>

décora aita tuarttm *

Qm totperjlringunt oculos, ferìçfque laborum

Immenfa, &T)ivum Jplendortgloriaftippar ,
Tarta tibi impensafacili

3
fiudia omnia vatum

Sollicitant ; curoeque tm nos amplius urunt,
Quam Te

>
Aíagne Héros, tenui dum promere canttt

Grandia molìmun minus & vincendo labor/ts
*

Quam qui vitlori lauros & carmen adornat.

Et vobis notum >
Topuli, ut fortuna fubaíla

Imperiosub/it LODOICI, utque inclyta virtus,
Sorsfelixj animus vigiL & prudentia solen
Confilia Herois regat atque incepta fecundet.

Hune animo dicas folum pugnare fagaci
JSsil tentare manu > tanta eft folertia mentis ;
Sic idem ferrum traitât, M.artemque lacejjìc

Vt totum dubiA credas committere sorti.
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Qualis ubi Pugil infìgni memorabilisarte
Atque ufìt ,fî fors generofum incurrat in hojtern,

Robuflumque acremque , nova, utse laude coronet^
lr& artem jungens

>
fimul imperfiat & afiu.^

Iílibus hic fiffis ociilos deludit, & omnes
Pertentans aditus, infesta hinc inde frémit vi,
Dum tandem ìmmani transfigens vulnere peEtus,

Vrget atrox, /ternitque v'trum, mittitquefuh timbras.

Haud fecus inviftus coeptis feliàbus Héros

Jnfifiens hofies contra tumidofque ferocesque,

Inquc dies magis infiexos
>

molimine tendit

Multiplia j
infidosjuflo dijperdere bello.

Turbati incejfu ancipiti, vefiigia tanti
ViEloris frustra observant ; subito impete narnqne
Trajetlum invadens , vaìlo cireum undiqne cingit

J

Etprcmit
o expugnatquecìti mox fulminis instar.

F iij
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MAgnanimumcontra Régent, cui militai tâcher
Nil urhem tutam prastat ; non aggere môles.

Elatoe infano, non foetifulphure nimbi

Floemjnivomo,fretusve animis, & robore miles ;
Nìtignis tonitru horrificum,fornace latenti
Qnoâfubko erumpensfremitu, & terrore fequaeì

*
Subpedibujqmfolum referans, cocytiaqueantr& *
Vi&oressternit vicloefub moenibus vrbis.

Nequicqnamfuccujfa tremit
>

vaflumque dehifcenî

Terra baratmm aperit ; manet imperterritHS omnis

Francigena t immotufque loco, dumflamma rneditllis

Nobìliorglifcit
*

coîitemptrix flamma pericli.

Tot frustra intentât foevi Jpeffacula Munis
Aíors armata, minax ;

bine laudis copia crefeit,

Non metus ; hos deinceps vix vlla pericula terrent,
Gloria quos animât ^LODOIX fpeElator advrget.
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Suh tánfi qúidnam Heroisselicibus vfqne

JÎuíp'icHs metuant> vel qu& discrimina tentent,
Qua non ifse prior ; sam& immortalis amore,
Rex adeat corde impavido

-,
& vïttricibus aujïs ?

îgnko are tonans tempefias effèra Régis

En ruìt ante pedes, crepitatque sonore rninaci
>

Quaquesacrum supra capitt insonat ignéa plumbi
Grandosurens-, ultra terrorem acfanera portât.

Quo rapit heu.' L o D o i x ;
Qií0 te Mavorûas ardor

Sicfrani impatiens ? vbi nuncsapientia tantis
QUA digna imperìis, sublimemoequabat olympo

FrancigenumHeroa, & tottts quam suspìcitorbis ?

Vfqne adeone altis virtutibus inclyta bello

Vis animi adversa, ingenti sorrnidine cives

Concutit ? infido nam qm fiducia Marti ?

Orbis te metuit ; pro te dum Gallia pallet.
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Tropitil donìs ah parcius utère ctsli
»

Additlique fuis votis ìfat, Maximevittor*
Bellatum ; sors & TrajeBi proedicat orbì

Te contra nil firmum, & inexpugnabile niti.
Longosfifte metus tandem &fuistria amoris

Solliclti i
jpiftis pacatum legibus orbem

Efolio moderare alto ; dapace beata
Gallia

J
& dHgujto fecura vt Regefruatur.

î)ilet~bus
y

viderì
J

BÍDELPHI Nfufpirat
3
& orjîs

Grandibm invitus plaudit ? QHI lumíne ficco,
L&tufve adsficiatgenerofoe mentis Alumnus

Imperium, cujus nequeatproducere fines ?

Augiiflum puerum confortem admitte triumphì,
Et cultus populorum, vrbefque arcefque relinquens

»

Quas capere >
atque artem vincendi edifcerepojfít

»
Gaudeat & Patris lanros carpfijfe fupremas.

ODE
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ODE
QVI A REMPORTE'

LE PRIX DE POESIE
PAR LE JUGEMENT

DE L'ACADEMIE FRANÇOISE;
en Cannée U. DC LXXIIL

Sur l'honneur que le Roy a fait a ïAcddemie Françoise
*

en accèstant la qualité de son Protecteur
& la logeant au Louvre.

UN E nouvelleJoye, une Gloire nouvelle j
Doctes Soeurs, vous engage à de nouveaux Efforts.
Haussez vostre voix immortelle,

Faites tout reteritir de vos divins accords.

Des Siécles precedens oubliez les Exemples :

Si vous avez receu de l'Encens & des Temples

De ces fameux Héros par vos mains couronnez ,
Le plus parfait des Rois à son tour vous couronne :

Et 1*A syle éclatant que fa bonté vous donne,
Vaut mieux que les Autels qu'ils vous avoient donnez.

G
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On sait, Muscs, on fait vostre première Histoire,

Et que de l'Orient les Sages si vantez,
Ouvrant le chemin de la Gloire,

Montrèrentauxmortels vos naissantes beautez.

On fait qu'aux doux Climats de la savante Grèce,

De la cime du Pinde, & des bords du Permesse,

Vos attraits adorez regnoient de toutes parts :

On fait qu'aux plus beaux jours de Rome triomphante,

Auguste vous tendit une main caressante,

Et vous fit trouver place au Trône des Césars.

Mais regardez la France en merveillesseconde,

Si riche des tributs de la Terre & des Mers,
Paris qui comme un autre Monde

Renferme dans ses murs mille Peuples divers.

Admirez ce Palais, contemplez ces Rivages,
Où l'Univers charmé vient rendre ses hommages

Au suprême pouvoir d'un Roy victorieux :

Et parrny tant d'éclat & de magnificence.,

Avouez qu'au Ciel mesmé, où vous pristes naissance,

Auprès de Jupitervous ne seriez pas mieux.
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Ne craignez plus du Sort la haine conjurée,

xy vos bons Destins pour jamais établis

Auront l'eternelle durée,

Que le Ciel a promise à l'Empire des Lis.

Dn ne vous verra plus tremblantes, allarmées,

A.u fier débordement des barbares Armées

De vos Lyres à peine emporter le débris,

Du Vandale & du Scite éprouver les outrages,
Et dans l'embrasement de vos plus chers Ouvrages,
A.u lieu de vos concerts, fraper l'air de vos cris.

Dans ce brillant Palais, loin de toutes Allarmes,

sous la protection du plus puissant des Rois,
Vous n'entendrez le bruit des Armes,

Que pour vous exciter à chanter ses Exploits.
Vous ferez chaque jour heureusement surprises

Au Spectacle pompeux des Provinces conquises,
Des Tyrans surmontez, des Barbares défaits :
Et fa Valeur enfin calmant toute la terre,
Les Peuples apprendront qu'il ne cherchoit la Guerre
Que pour leur acquérir une eternelle Paix.

G ij
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Unè tranquille Paix, douce & délicieuse,

Où, Bellonne oubliant l'usage de ses dards,

L'Ame la plus ambitieuse

Combattra seulement pour le prix des beaux Arts.

L'Amour seul aura droit de faire des Conquestes,

Tous les Jours des humains seront autant de Festes
,

Les Astres indulgens suivront tous nos désirs,

Vos célestes Concerts charmeront tous les Aages,

Et vous inspirerez aux Cceurs les plus sauvages

La Joye 8c les Vertus, la Gloire & les Plaisirs,

Vous verrez triompher la savante Assemblées

Qui soutient de vos Loix l'auguste Majesté,

Et qui de vos Trésors comblée,
S'élève fur vos pas, A L' IMMORTALITÉ'.
Sous ces Lambris dorez, au milieu des Trophées

Vous entendrez pousser à ces nouveaux Orphées

Des Airs que vous pourriez vous-mesmes avouer.
Si jamais les François n'eurent un si grand Maistre',

Leurs Climats sommez n'avoient jamais veunaistre
Des Sujets mieux instruits en l'Art de bien louer»
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Redoublez leur Ardeur, secondez leur Envie

En faveur du Héros meílez vos Chants aux leurs i
Chaque instant de fa belle Vie

Fait éclore pour vous une moisson de Fleurs.

Voyez-le maintenir les Loix renouvellées,

Accabler de bienfaits les Vertus rappellées,

Sur lesMonts applanis faire joindre les Mers,
Redonner l'Abondance aux Campagnes stériles,

Changer d'affreux Sablons en de superbesVilles,

Er rouler à son gré le Sort de l'Univers.

Voyez de fa Valeur les incroyablespreuves,
Et par tout obeïr à ses Commandeméns,

Les Hommes, lesRamparts, les Fleuves,"

La rigueur des Saisons, l'orgueil des Elemens.
Au généreux D A v P H I N étalez cette Image,
Mais réglez les transports de son jeune Courage :
Les Triomphes du Père empeschent ceux du Fils.

Enfeignez-luy du Roy la Sagesse profonde ;

Qu'il sache seulement l'Art de régir le Monde,
*1 n'aura rien à vaincre, & tout sera soumis.

G- iij
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Mais dans íe doux Kepos qui vous rend si charmantes,

Au sommet du Bonheur où vous allez monter,
Quels Hymnes, ô Vierges savantes,

Envers le GrandLouis pourront vous acquitter ?

Tous vos Arcs triomphaux, tous vos Chants de victoire
>

Tous vos Soins vigilans à tracer son Histoire,
De ses rares faveurs font un surcroît nouveau ;
Puis que par ses Hauts faits fidellement guidées
Vous allez surpasservos plus grandes idées,
Et tout ce que vostre Art eut jamais de plus beau»
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PRIERE
POUR LE ROY-

\JELAND Dieu, si propice à la France,

Qui nous donnant un Roy l'honneur des Souverains,
As versé dans son ame, & mis entre ses mains,

Et ta Sagesse, & ta Puissance :

Dans ce comble de Gloire où tu sceus relever,
T'importuner de voeux ce seroitte déplaire,

Et pour nous, & pour luy tu n'as plus rien à faire.

Grand Dieu, que de le conserver.

Audite qui longe efits ,
qua fectrìm. Isa. 33. 13.
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LE VOYAGE
D'ALSAC E

A MONSEIGNEUR
LE DAUPHIN-

JE u N E & charmant DAUPHIN
,

qui d'un Esprit facile

Retenez ces beaux Vers que respectent les Ans,
Et contez Homère & Virgile

Au nombre de vos Courtisans :

Si ces dignes Amans des filles de Mémoire

De vostre auguste Père avoient tracé I'Histoire
s

Que de hautes Vertus vous verriez éclater !

Sans rien chercher ailleurs, ils vous seroient entendre

Tout ce qu'un Héros peut apprendre.

Et tout ce qu'il doit imiter.
Mais
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Mais de former pour vous cetteJmage éclatante,

C'est-là de M o N T A v s i E R le soin laborieux,

Luy qu'ont toujourscouvert de Lauriers glorieux

Et Minerve guerrière& Minerve savante.

Ma Muse qu'un beau zèle anime tant de sois

A chanter de Lo u i s les triomphansExploitsì
Confesse avec douleur qu'elle n'y peut atteindre ;
Et me dit que pour moy c'est encor trop oser,
PRINCE, si j'entreprens icy de le dépeindre

Tel qu'il est quand son bras semble se reposer.

(^^

Toujours grand, toujours bon, fa Clémence propice

De l'Univers tremblant écoute les souhaits
;

A des Peuples ingrats elle offre encor la Paix

Et veut desarmer sa Justice.

Mais l'Efpagne fiotante, & l'Empire jaloux

Au malheureux Batave ostent un Bien si doux ;

De son Orgueil mourant font revivre le reste,

Et d'un foible secours, qui ne peut le sauver*,

Vont rendre seulement sa cheute plus funeste

Par l'espoir de le relever.
H
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Si ce juste Vainqueur ne peut quitter les Armes}

II retient des Combats l'inhumaine fureur.

II chasse loin de nous le Trouble& la Terreur,

Et nous laisse oublier & le sang & les larmes.

Les Grâces & Bellonneont un meíme séjour :

La plus belle moitié de son heureuse Cour

Change desJours de marche en agréables Festes ;

Dans la pompeuse route, où brillent tantd'Appas l

On ne fait queldes Dieux doit régner fur ses pas ;

Et si Mars, ou l'Amour va faire des Conquestes.

L'Abondance le fuit. Mille & mille Bienfaits

Laissent de son passage un souvenir durable :

Du Pactole aux flots d'or les fabuleux effets

Sont de ses richesDons l'Image véritable.

Les Monts les plus affreux, s'il veut les traverser,'

Tantost paroissent s'abaisser

D'une crainte respectueuse
>

Et tantost couronnez de verdure & de fleurs

Ne hausser leur Teste orgueilleuse

Qne pour mettre la sienne à l'abry des Chaleurs.
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Tel que l'ontveu Chambort& les Nymphes de Loire

Dans les Vallons rians fous les Ombrages frais

Poursuivre une douce Victoire

Contre les hostes des Forests.

Tel ce Roy fortuné, dans les champs de l'Alsace,

Comme s'il conduifoit une galante Chasse,

Range un Peuple farouche à ses augustes Loix;
Et son nom luy rendant tous ses Projets faciles,

II trouve moins de peine à desarmer dix Villes,
Qu'à reduire un Cerf aux abois.

Quelle diversité de glorieux Prodiges !

Nancy de qui la cheute effrayoit les regards

Void sortir tout d'un coup de superbes Ramparts

De ses déplorables Vestiges.

Non loin de là Colmar void ses Murs renversez :

Ses doubles Boulevars dans les Airs élancez

Font tomber avec eux son aveugle Arrogance.
Apprenez Univers, & Siécles à venir,

Que Louis seut toujours d'une égale puissance

Abattre, & relever
5

protéger
3

& punir.
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Vous, DAVPHIN, si toujours son Absence vous fâche,

Si vous dites encor qu'il doit se ménager,

Et qu'il s'oublie enfin de chercher fans relâche

Ou le Travail, ou le Danger.

Nous louons la Douleur dont vostre Ame est saisie :
Mais ne déguisez point un peu deJalousie

Qui redouble en secret ce généreux Ennuy.
Vous condamnez l'excés de fa Vertu suprême ;
Et lors que vous íèrez le Maistj-e^dejVòùs-mesine,

Vous vous oublierez comme" lúy.



Extrait du Privilège du Roy.

PAR lettres patentes données à S. Germain enLaye
le 20. Décembre 1673.signées DE SVI EVX'; 11 est

permis au sieur Claude Charles Genest de faire impri-
mer , vendre & débiter par tel Imprimeur ou Libraire
que bon luy semblera, plusieurs Pièces de Poésie, pen-
dant le temps & espace de dix années consécutives. Dé-
fenses à tous Libraires, Imprimeurs & autres d'impri-
mer ,

faire imprimer
,

vendre & distribuer lesdires Pie-
ces de Poésie fans le consentement dudit exposant, ou
de ceux qui auront droit de luy-, sur peine de confisca-
tion des exemplaires contrefaits, d'amende, & de tous
dépens

,
dommages & interests

3
comme il est plus au

long porté par lesdites lettres. g

Regifiré sur le livre de la Communauté des Libraires
& Imprimeurs de Taris le 12. Mars 1674. gSigné,
THIERRY.

Et ledit Sieur Genest a cédé le présent Privilège à
Pierre le Petit

,
Imprimeur 8c Libraire ordinaire du

Roy. A Paris le 12. Mars 1674.






